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Prologue
LE DÉCLIC fut provoqué par la glace aux framboises. Noa quitta précipitamment la salle de réception en esquivant domestiques et invités.
— Princesse Noa ?
Plusieurs voix s’élevèrent dans son dos.
Elle bouscula un serveur chargé d’un plateau de goyaves givrées qui décrivit un spectaculaire arc de cercle en aspergeant les courtisans de copeaux de glace dans une pluie de flocons roses.
Noa s’en moquait. Elle s’engouffra dans l’escalier en marbre noir, les yeux embués, la mâchoire douloureuse à force de conserver un sourire calme et impassible de princesse.
Si elle avait dû écouter ne serait-ce qu’un courtisan de plus exprimer toute sa peine pour la disparition ou le départ de sa mère – comme si celle-ci s’était volatilisée ou était simplement partie en voyage –, elle aurait sans doute vomi sur sa belle robe de funérailles. Son grand frère Julian, bientôt le roi Julian, ne la vit pas s’en aller.
L’escalier s’élevait en une majestueuse volute, offrant à chaque virage une vue sur la cour en contrebas. Le palais était emblématique de l’architecture floréenne, avec ses immenses galeries ouvertes, construites autour d’un jardin central composé de cactus, de plantes arborescentes et d’herbe de lave. D’ordinaire, Noa s’arrêtait pour saluer les pinsons mais, ce soir-là, poussée par la tempête qui faisait rage en elle, elle courut à sa chambre.
La pièce n’avait rien de princier : il n’y avait là ni commode remplie de bijoux ni lustre scintillant. Au contraire, il y régnait un bazar organisé dans lequel s’entassaient livres, jeux de logique et maquettes de navires. Non que les navires intéressent sérieusement Noa, mais elle aimait démonter les objets afin de les étudier et de les améliorer. Estime, le vieux dragon de son frère, était affalé sur le plancher de bois ciré comme une carpette mouchetée. Il n’aimait pas Noa, mais éprouvait moins d’aversion envers elle qu’envers la majorité des gens. Par stratégie, probablement, car la chambre de la princesse était la plus ensoleillée du palais dans l’après-midi et en soirée.
Noa s’enferma dans sa penderie, où elle s’effondra, sanglotant au milieu des vêtements et des manteaux éparpillés.
Sa mère, la reine de Floréan, était morte une semaine auparavant. Bizarrement, Noa la pleurait pour la première fois : quand Julian lui avait appris la nouvelle, puis lorsqu’elle était ensuite passée devant la chambre vide de sa mère, elle était restée stoïque. Non, elle avait eu un déclic à la vue de cette extraordinaire glace aux framboises. Il avait fallu trois serviteurs pour porter le plat, une montagne de crème fouettée, de chocolat et de perles de crème au beurre parsemée de framboises charnues. Sa mère raffolait de la glace aux framboises et, instinctivement, Noa s’était tournée pour guetter sa réaction.
À ce moment-là, elle avait vraiment compris.
Noa demeura dans sa penderie le temps nécessaire selon elle pour que tout le monde reparte. Elle y resta un peu plus longtemps encore, pour faire bonne mesure. Un des chats de sa mère, voulant la rejoindre, miaula à la porte, faisant ainsi comprendre qu’il n’était pas dupe, puis finit par se lasser et s’offrit une sieste au soleil, près d’Estime. La mère de Noa aimait les chats. Elle en avait eu seize en tout et aurait sans doute atteint la vingtaine si…
Si…
À bout de larmes, Noa se lança dans le tri par taille et par forme des fragments de poussière dansant dans la lumière qui filtrait par l’embrasure de la porte de la penderie. La princesse classait toutes sortes de choses, en partie parce que l’exercice l’apaisait, mais également parce que cela lui était utile, pour avoir le dernier mot lorsqu’elle se disputait avec son frère, par exemple. Elle se demandait si les minuscules poils du museau d’Estime comptaient comme des grains de poussière quand la porte de sa chambre s’ouvrit sur deux assassins.
Noa se figea. Elle sut d’emblée qu’il s’agissait d’assassins, quand bien même elle ne faisait que les entrapercevoir depuis sa cachette. Les deux individus étaient tout de noir vêtus, à l’instar des personnes présentes aux funérailles, mais Noa en avait établi l’inventaire dans sa tête et ces deux inconnus ne correspondaient à aucune catégorie. Leurs vêtements n’étaient pas assez somptueux pour qu’il s’agisse de courtisans, ni assez modestes pour qu’on puisse les prendre pour des serviteurs. Enfin, les intrus faisaient preuve d’une telle discrétion qu’ils mijotaient forcément un sale coup.
Sans compter que l’un des deux était une femme, armée d’un impressionnant poignard.
Le cœur de la princesse battait si fort qu’elle craignait que les assassins l’entendent. Ceux-ci s’approchèrent de son lit défait. La femme décrispa le poing autour du manche de son poignard lorsque son complice tira les couvertures, découvrant le morse en peluche de Noa.
— Étrange, commenta la femme en se dirigeant d’un pas nonchalant vers la penderie, dont elle tira la porte.
Noa s’affola mais le battant résista : elle avait tourné le verrou de l’intérieur. C’était une habitude prise pour éviter que sa petite sœur ne vienne l’importuner.
— Commençons par la plus jeune, murmura l’homme. Sa chambre est un peu plus loin, dans le couloir voisin.
Noa avait l’impression de flotter hors de son corps. Dès que la porte se fut refermée derrière les intrus, elle ressortit de sa cachette en titubant, la tête empêtrée dans un pantalon. Estime dormait profondément. Ce dragon était la créature la plus inutile de tout Floréan : il n’aurait pas interrompu une bonne sieste, même si une dizaine d’assassins avaient dansé la gigue autour de lui en agitant leurs couteaux.
Les deux inconnus, eux, avaient disparu à l’angle du couloir. Noa s’éclipsa dans la direction opposée. Ils s’étaient trompés : la chambre de sa sœur jouxtait la sienne.
Mite, qui n’avait que cinq ans, était déjà couchée. Plusieurs bâtons de lave étaient restés allumés sur différentes tables dans sa chambre. L’enfant gémit quand Noa la tira sans ménagement de son lit, mais sa sœur se dépêcha de lui plaquer une main sur la bouche.
— C’est moi, souffla-t-elle. Nous devons aller trouver Julian. Il y a des… il y a des méchants qui nous cherchent.
Mite écarquilla les yeux. Ses cheveux foncés étaient en pétard, et elle avait une tache marron sur la joue que Noa suspecta d’être de chocolat. Mite n’avait en effet pas son égale pour rapporter à manger en douce dans sa chambre.
— Des méchants ? pressa l’enfant. De la bibliothèque ?
— Euh… oui, confirma Noa.
Leur mère s’était brouillée depuis longtemps avec le personnel de la bibliothèque royale, ceux-ci lui reprochant l’habitude qu’elle avait d’emprunter des livres pour une durée indéterminée, quand bien même, en théorie, toutes les bibliothèques de Floréan lui appartenaient.
— De vilains bibliothécaires en colère, poursuivit Noa. Je les ai entendus dire que tu avais oublié de rapporter quelque chose.
Mite en resta sans voix. Hans, le responsable en chef de la bibliothèque, l’avait grondée un jour pour avoir laissé des traces de doigts sur un catalogue. Depuis, la fillette vivait dans la terreur des bibliothécaires.
— Même pas vrai ! se récria-t-elle.
Noa la fit sortir de sa chambre manu militari.
— Ne t’en fais pas. Julian va tout arranger.
Les deux sœurs dévalèrent l’escalier étrangement désert. Où étaient donc les gardes du palais ? Les serviteurs en livrée turquoise ? Comment les assassins avaient-ils pu parvenir jusqu’à la chambre de Noa ? La crainte noua le ventre de la princesse. Sa cadette et elle avaient besoin de Julian. Il avait seize ans et surtout c’était l’un des magiciens les plus puissants de Floréan… ou, du moins, c’est ce qu’il aurait été s’il s’était donné la peine de travailler ses sortilèges.
Noa s’arrêta au pied des marches et repoussa Mite derrière elle. Un fracas infernal de cris et de tintements d’épées leur parvenait de la salle du banquet. Que se passait-il ?
— Allons dans la salle du trône, proposa Noa.
Nauséeuse, elle entraîna sa cadette dans un couloir de service. Pieds nus, Mite ne cessait de trébucher sur l’ourlet de sa chemise de nuit. Au moins elle ne pleurait pas. Les deux sœurs empruntèrent un raccourci via les jardins. Dehors, la nuit tombait et le ciel se parait d’un violet profond, comme l’intérieur d’un coquillage.
Une silhouette enveloppée dans une cape noire déboula dans la cour et Noa sentit son cœur s’arrêter de battre… avant de reconnaître Julian. La cape du futur roi était roussie, une coupure barrait la joue du jeune homme. Noa se jeta dans ses bras en poussant un cri de soulagement.
Son frère se dégagea, et ils se regardèrent. Tout le monde ou presque s’accordait à dire que Julian était très beau. Certains bardes lui avaient même dédié des chansons dégoulinantes de niaiserie, aux métaphores ratées sur ses yeux. Noa y trouvait d’inépuisables sujets de moquerie. Julian avait le même teint olive et les mêmes oreilles bien développées que Mite et elle, mais il tenait ses yeux bleus de leur mère. Hormis le sang sur son visage, il semblait indemne. Toutefois son regard était glacial, presque figé, et le jeune homme tenait Noa un peu trop fort.
— Tu n’as rien. Vous n’avez rien.
— Que se passe-t-il ?
Julian ne répondit pas. Il entraîna ses sœurs dans le couloir qu’elles venaient d’emprunter, où ils trouvèrent les amples capes dont les serviteurs se paraient pour ramoner les cheminées. Elles empestaient la suie et le fromage brûlé. Julian dut nouer les pans de celle de Mite autour de sa taille et les manches derrière sa nuque. Ses mains tremblaient.
— Que se passe-t-il ? répéta Noa. Julian !
— Ce n’est pas une fièvre qui a tué Maman, révéla celui-ci sur un ton étrangement calme. Elle a été empoisonnée. Sur ordre de Xavier.
Noa eut la sensation de devenir aussi légère qu’une plume, comme si elle était soudain l’écho d’elle-même. Xavier Whitethorn avait été l’un des conseillers de leur mère. C’était un homme au teint pâle, d’un naturel discret et terne au possible, même pour un conseiller.
— Xavier, murmura-t-elle.
Elle aurait dû éprouver de la colère mais, depuis la mort de sa mère, les émotions normales lui restaient inaccessibles.
— Qui te l’a dit ?
— Les assassins envoyés par Xavier. Des mages. Ils m’attendaient dans la salle du trône.
— Nous n’avons croisé aucun assassin, assura Noa en désignant Mite d’un regard appuyé. En revanche, deux méchants bibliothécaires sont montés. Nous leur devons une forte amende.
Julian fronça les sourcils, mais ne demanda pas d’explication. C’était le trait de caractère que Noa préférait chez son aîné : il la comprenait toujours à demi-mot, même quand personne d’autre n’y parvenait.
— Je veillerai à ce qu’on la leur règle, affirma-t-il. Et maintenant, filons. Xavier a retourné la quasi-totalité du conseil contre les Marchena. Il a colporté toutes sortes de rumeurs sur Maman. Qu’elle s’était laissé corrompre par son pouvoir, que cette puissance l’avait rendue folle et que je prenais le même chemin.
Noa ouvrit de grands yeux éberlués.
— Mais cela n’a aucun sens. Comment a-t-on pu le croire ?
Julian parut vieillir de dix ans lorsqu’il répondit :
— Parce que nous pratiquons la magie noire. Voilà tout.
Noa soupira. La plupart des magiciens ne maîtrisaient qu’une seule des neuf langues magiques, les « chants », qu’ils pratiquaient de naissance car cela ne s’apprenait pas. Les plus courantes étaient le Sel (le chant de la mer) et le Ver (celui de la terre). Un magicien maîtrisant plusieurs chants magiques pouvait allier leurs propriétés afin de composer des sortilèges complexes : c’était la définition même de la magie noire. Les adeptes de cet art n’étaient cependant pas nombreux. On ignorait leur nombre exact. Tous ou presque vivaient dans le secret : leurs dons leur valaient la défiance quasi générale de la population. La mère de Julian, Noa et Mite avait été la première praticienne de la magie noire à régner sur Floréan.
Noa, elle, n’avait aucune disposition pour la magie. Elle avait toujours attribué la haine du public pour les mages noirs à la jalousie. Elle était bien placée pour le comprendre puisqu’elle-même enviait Julian. Il fallait néanmoins reconnaître que certains mages noirs avaient mal tourné, et que c’était malheureusement plus courant parmi eux que chez les autres mages. Disposer de tant de variétés de magie pouvait corrompre un individu, à l’image des arbres fruitiers qu’un arrosage trop abondant fait pourrir.
— Les mages royaux se sont rangés derrière Xavier, ainsi que la moitié des gardes, annonça Julian. Ils sont trop nombreux pour moi. C’est un putsch. Ils s’emparent du palais en ce moment même.
— C’est quoi, un pouche ? demanda Mite.
— Ça veut dire que Xavier cherche à devenir roi, lui expliqua Noa.
Une étincelle de fureur naquit en elle, mais ne trouva rien à embraser.
— Et la marine ?
— Xavier a acheté les généraux, révéla Julian. La mort du général Albion, le mois dernier, n’était pas non plus accidentelle. Il avait refusé de se rallier, alors Xavier a fait saborder son navire.
Noa chancela. Si la marine soutenait leur ennemi, quel espoir restait-il ? Aucune île ne s’opposerait au coup d’État, sous la menace d’être réduite en cendres.
— Mais le roi, c’est Julian maintenant, insista Mite, la lèvre tremblante. C’est Maman qui l’a dit.
— Maïta, fit Julian en prenant la petite dans ses bras. Tout va bien. Je vais trouver une solution. Mais, pour le moment, nous devons partir.
— Où ? le relança Noa.
— Nous allons voler un bateau. Suivez-moi.
Et il remonta sa capuche.
Noa avait du mal à reconnaître le palais : certaines salles étaient incendiées, la fumée saturait l’air, et partout ce n’étaient que combats, combats, combats. Difficile de savoir qui gagnait ou qui perdait, ni même combien de partis s’affrontaient. Tous les gardes n’avaient pas abandonné leurs postes : on en voyait certains se battre contre d’anciens collègues dans les couloirs, dans les escaliers, sur les pas de porte. Des serviteurs se réfugiaient dans les recoins ou dans les âtres sans feu.
— Une seconde, dit Noa alors qu’ils traversaient le jardin nord. J’ai oublié quelque chose !
— Noa, pesta Julian.
Mais sa sœur se frayait déjà un chemin à travers la végétation.
Tout à coup, elle aperçut Willow sur le banc où elle l’avait laissée. Il s’agissait d’une baleine bleue en peluche que sa mère lui avait offerte un mois plus tôt, pour son onzième anniversaire. Les baleines, et notamment les baleines bleues, étaient les animaux préférés de Noa et de sa mère, qui, chaque printemps, assistaient ensemble à leur migration depuis le palais.
Noa fourra la peluche sous son bras puis courut rejoindre Julian.
La petite troupe quitta le palais incognito, grâce au sort de cécité que Julian lança à un groupe de mages, usant pour ce faire du Bourdon, le chant de la lumière. À l’extérieur, l’identité des vainqueurs faisait moins de doute : les bannières turquoise des Marchena avaient toutes été remplacées par d’autres, rouge vif, ornées d’une croix évoquant une étoile scintillante.
Le palais se dressait au sommet d’une petite île rocailleuse, le Pas-de-la-Reine, située près du centre de l’archipel Floréan. L’île était si modeste que l’édifice en occupait la quasi-totalité, avec le port qui s’y rattachait. Julian avisa un bateau de pêche équipé d’une cabine spacieuse au bout de la jetée. Ses sœurs et lui embarquèrent. Le jeune homme sortit alors de sa poche un bâton de lave sur lequel il souffla afin d’en raviver la braise.
— Et mes chaussures ? dit Mite d’une voix si minuscule que Julian dut la faire répéter.
— Nous t’en trouverons de nouvelles, Petite Guerrière, la rassura-t-il.
Noa pressa la baleine contre sa poitrine, s’enivra de son parfum.
— Où allons-nous ? demanda-t-elle.
Julian cligna des yeux. Son regard ne semblait plus nappé de glace. Ses pupilles étaient rouges, au contraire, et lui donnaient l’apparence d’un garçon de douze ans au lieu d’un adolescent de seize, dans sa cape humide et trop grande.
— À Astrae, déclara-t-il enfin. Tu te rappelles ? On y allait en vacances avant la mort de Papa.
Noa ne s’en souvenait pas, ou du moins pas très bien : son père était mort quand elle avait six ans. Tout à coup, face à l’immensité sombre de la mer, elle se sentit moins en sécurité à bord du bateau qu’elle ne l’avait été au palais. Elle voulait rentrer chez elle.
— Julian…
Le regard du garçon se riva sur un point derrière elle. Noa se retourna.
Une vingtaine de mages royaux venaient de faire irruption sur le quai. Ils s’arrêtèrent devant le premier bateau amarré, et l’un d’eux gronda :
— Julian Marchena, ta mère et toi êtes accusés de meurtre et de trahison. Rends-toi immédiatement afin de répondre de tes crimes devant la justice.
— Comment peuvent-ils espérer que nous obéissions ? chuchota Noa.
La réponse s’imposa trois secondes plus tard : les mages de feu entonnèrent une incantation, et le bateau s’embrasa.
Bizarrement, Julian n’observait pas les mages. Non, il scrutait l’eau, penché par-dessus la rambarde, comme s’il avait le mal de mer.
— Julian.
Noa tira son aîné par la manche.
— Julian. Ils approchent !
— J’ai une idée, la rassura Julian.
Aussitôt, il entama une incantation insolite. Noa avait même entendu dire que son frère était la seule personne au monde, et peut-être même le premier dans l’Histoire, à maîtriser les neuf chants magiques. Elle n’aurait su dire combien il en utilisait en ce moment, mais le son qu’il produisait évoquait une bouilloire en ébullition sur laquelle un porc-épic danserait des claquettes.
Noa réprima un cri. Le reflet de Julian ricocha sur les flots puis se projeta sur le quai, d’où il les observa tel un cauchemar. Ce reflet était le portrait craché de Julian, à condition de le regarder du coin de l’œil. Un examen plus attentif permettait de constater que ses membres ondulaient comme des vagues, tandis que son visage était une masse de vaguelettes. Noa se sentit mal.
Julian murmura une autre incantation à l’attention de son reflet, qui s’anima. La silhouette doubla sans bruit les mages, qui ne la remarquèrent qu’après son passage. Ils débitèrent alors de nouvelles formules et prirent en chasse le reflet.
Ce fut le moment qu’Estime choisit pour paraître sur le quai.
Presque édenté, le dragon avait environ la taille d’un cheval. Julian l’avait découvert – ou plutôt, Estime s’était laissé découvrir – alors qu’il s’était mis en quête de dragons pouvant lui servir d’animaux de compagnie. La créature agonisait, maigre et grelottante, dans une grotte des îlots de la Demi-Lune. Quasi aveugle, elle n’était plus en état de chasser, et n’avait rien de très intimidant avec ses yeux voilés par la cataracte et la bave qui dégoulinait de ses babines. Pourtant, Julian, après un rapide coup d’œil, avait déclaré qu’il n’avait jamais vu d’aussi belle bête. À la connaissance de Noa, Estime ne s’était jamais plaint de son changement de situation ; il passait le plus clair de son temps à errer dans le palais en reniflant les tapis, ou bien lové aux pieds de son maître. Cette créature faisait désormais partie de sa légende : le magicien si puissant qu’il avait dompté un dragon par une simple parole. Il aurait été plus exact de dire qu’Estime avait passé en revue les possibilités qui s’offraient à lui et jugé que la captivité était la meilleure. Elle lui rapporterait des caresses, des applications régulières de sang de racine pour apaiser ses crises d’arthrite, ainsi que des rations renouvelées de morue.
Si Noa aperçut Estime depuis le bateau, les mages, eux, ne le remarquèrent pas. Le premier d’entre eux négocia un virage et se heurta au dragon, qui le précipita dans la mer.
On aurait pu croire qu’Estime s’écarterait. Mais non : il resta planté là telle une énorme balane verte, à cligner des yeux tandis que les mages trébuchaient les uns après les autres sur sa peau épaisse. Les derniers du groupe aidèrent leurs collègues à se relever. Mais le reflet de Julian en avait profité pour filer. Peut-être s’était-il réfugié dans une ville peuplée de reflets, songea Noa. La jeune princesse s’efforça de chasser de sa tête l’image de reflets aux membres mous et aux visages clapotants échangeant des sourires.
— Tu n’aurais pas pu te contenter de les jeter à l’eau ? demanda-t-elle à son frère.
Si Julian était capable de se créer un jumeau aquatique, il devait pouvoir maîtriser un sortilège plus simple – et plus discret.
Julian battit des cils.
— Je n’y avais pas pensé.
— Mais bien sûr, grogna Noa.
Quand les mages eurent disparu, Julian appela Estime. Les oreilles du dragon se dressèrent, et il voulut sauter sur le bateau. L’ennui, c’est qu’il avait tendance à mal apprécier sa taille, si bien qu’il ne franchit même pas la moitié de la distance nécessaire. Son plongeon souleva un geyser qui les trempa tous les trois. Julian était trop épuisé par son premier sortilège pour en prononcer un nouveau, et ses sœurs et lui durent hisser le dragon à bord au moyen d’un filet de pêche. La manœuvre fut si longue que Noa craignit que Julian ne les fasse tous capturer en voulant sauver l’animal. Mais, lorsqu’elle vit son frère l’enlacer sur le pont, et enfouir sa tête dans son cou, elle préféra se taire.
Julian hissa la voile, et le bateau de pêche prit enfin le large. Noa lui prêta main-forte. Tout le monde à Floréan, princes et princesses compris, était censé apprendre la navigation. Ils allèrent ensuite s’asseoir auprès de Mite, jusqu’à ce que celle-ci s’endorme, la tête sur les genoux de Noa.
La petite pleura un peu dans son sommeil. Noa, les yeux secs, le regard rivé droit devant elle, avait pour sa part suffisamment pleuré. Le vent forcit quand le bateau atteignit la haute mer, les vagues jouaient avec le reflet de la lune, et Noa se réjouit de porter l’ample cape des ramoneurs, même si celle-ci empestait aussi fort que l’haleine d’Estime.
Elle se tourna vers Julian et lut sur ses traits une froideur qu’elle ne lui avait jamais vue. Elle le reconnaissait à peine. Quand leurs regards se croisèrent, elle sut qu’une même pensée les occupait. Elle aussi éprouvait un soulagement immense à l’idée d’avoir son frère et sa sœur auprès d’elle, que Xavier n’ait pas réussi à les lui enlever. « Commençons par la plus jeune. » Si Noa retrouvait ces assassins, elle leur arracherait le cœur à mains nues.
Le bateau de pêche avançait, et Noa regarda le palais disparaître à l’horizon. Quelque chose durcit en elle. Xavier aurait beau y accrocher toutes les bannières qu’il voulait, ce palais était à eux. Il appartenait aux Marchena, tout comme le reste de Floréan.
Et un jour, ils trouveraient le moyen de le reprendre.



Première partie
Astrae

1
Une île perd la boussole
NOA DÉROULA méticuleusement la carte sur le sable, bloquant les coins sous des galets. Puis elle sortit de sa houppelande deux crayons, une règle et une boussole. Elle utilisa un des crayons pour empêcher ses cheveux de retomber devant ses yeux.
Elle avait presque fini de cartographier Astrae. L’opération lui avait pris plusieurs mois : même si l’île était de dimensions modestes (à peine six kilomètres de long sur moins de deux de large), Noa avait veillé à ne rien omettre. Une carte pouvait toujours se révéler utile. Savoir où se trouvaient précisément les choses vous conférait un grand pouvoir. Les yeux plissés, la jeune fille observa la plage constellée de galets et de petites flaques, comme autant de fragments du ciel tombés sur terre. Elle ajouta un repère sur sa carte.
L’île produisit un grondement qui fit glisser le crayon sur le papier.
— Qu’est-ce que c’était ?
L’île produisait souvent des bruits étranges : après tout, elle était enchantée. Mais depuis leur arrivée, deux ans plus tôt, Noa ne l’avait jamais entendue gronder. Mite ne répondit pas, accroupie à l’écart, occupée à examiner quelque chose. Elle avait à présent sept ans et, pour ce que Noa en savait, uniquement deux centres d’intérêt : étudier les insectes et se salir.
— Regarde ! s’exclama Mite.
Elle tenait quelque chose dans ses mains. La connaissant, c’était mauvais signe. Noa grimaça et lui répondit :
— Si c’est encore une araignée aux poils plus longs que tes cheveux, ça ne m’intéresse pas.
La petite fille se mordit la lèvre.
— Mes cheveux ne sont pas si longs.
— Va poser ça dans l’herbe.
L’œil noir, Mite obéit. Elle murmurait des paroles inaudibles à la créature qu’elle avait recueillie. C’était une autre de ses particularités : elle ne se contentait pas de s’intéresser aux insectes, elle leur parlait. Noa était sûre que sa cadette finirait sa vie en ermite, dans une forêt, à caqueter toute seule.
Elle inspecta sa carte d’un œil critique, caressa les contours familiers de l’île d’un doigt piqueté de sable. À la pointe sud d’Astrae se trouvait un volcan endormi, le Nez-du-Diable, géant rouge foncé couvert d’un entrelacs de scalesias et abritant des centaines de pinsons, de geckos et de grillons de lave. Le village de l’île portait également le nom d’Astrae. Il se composait de sept boutiques et d’une dizaine de maisons aux façades blanchies à la chaux, disposées autour d’un parc. L’est de l’île était dominé par les falaises surplombant la mer ; l’ouest, par une plage rougeâtre ponctuée de petites criques noires.
Les termes « est » et « ouest » n’avaient naturellement plus aucun sens du point de vue de la navigation car, juste après leur débarquement sur Astrae, Julian avait prononcé un sortilège permettant à l’île de se déplacer tel un navire. La chose était aussi complexe qu’elle le semblait et les premiers temps avaient été plutôt désagréables… L’île pouvait faire une embardée soudaine, comme un chien secouant ses puces. Et elle oscillait en permanence. Si vous trébuchiez sur la plage lors d’une secousse particulièrement violente, vous finissiez à l’eau. Quand Julian eut effectué les derniers réglages, l’île se mit à tourner tranquillement sur son axe. Cette phase avait été plus terrible que tout ce qui l’avait précédée : Noa en fut quitte pour un mal de cœur perpétuel.
La jeune fille tapota sa carte. Le sortilège de Julian avait pour but de les mettre à l’abri de Xavier – le roi Xavier, désormais – qui n’aurait pas de répit tant qu’il ne les aurait pas retrouvés et assassinés. Mais les semaines défilèrent, et Astrae passa du stade de marmot turbulent à celui de citoyenne gracieuse des treize mers de Floréan. Julian resta en vie. Alors, il décida d’instaurer une cour improvisée sur l’île errante. Certains mages, restés loyaux à l’ancienne reine, vinrent s’installer sur Astrae à l’invitation de l’héritier légitime, sans s’alarmer des rumeurs colportées par Xavier, selon lesquelles il s’agissait d’un être maléfique et corrompu. Julian projetait de reprendre une par une les îles de Floréan et, lentement mais sûrement, il y parvenait : il chassait les soldats de Xavier grâce à d’effrayants sortilèges, puis fortifiait chaque île reconquise en l’armant de sorts défensifs et de magiciens ralliés à sa cause.
Astrae gronda de nouveau, plus bas cette fois. La mine inquiète, Noa abandonna sa carte et approcha de l’eau. Équipée de sa longue-vue, elle scruta les îlots qui dérivaient à proximité. La brume qui stagnait sur la mer en tentacules laineux la gênait. Mite sautillait derrière son aînée, s’immobilisant de temps à autre afin d’examiner des grappes d’algues pour des raisons que Noa préféra ignorer, ces raisons étant probablement dotées de trop nombreuses pattes.
L’île fut prise d’une violente secousse. Puis elle laissa échapper un « woushawoushawoushPOUM ».
Noa tomba à la renverse et Mite s’écroula dans une flaque. Puis Astrae frémit encore plusieurs fois avant de s’immobiliser.
Noa se redressa. L’île ne bougeait plus, et une immense vague s’éloignait de la rive. La jeune fille sentit son cœur marteler sa poitrine : Astrae avait heurté quelque chose. Mais quoi ?
— Suis-moi, Mite.
La fillette se releva à son tour, les cheveux tout emberlificotés d’algues, et les deux sœurs partirent en courant.
La plage franchie, elles gravirent les rochers noirs qui bordaient la crique. Le château où elles vivaient avec Julian se dressait là, sur la côte « ouest ». Abandonné pendant des années, il faisait peine à voir, entre les pélicans qui nichaient sur son toit et les couches de cendre volcanique qui souillaient la façade de pierre. La plage en contrebas grouillait de mages, dont certains se chamaillaient avec deux étrangers arrivés à bord d’un bateau de pêche. L’île avec laquelle Astrae était entrée en collision les surplombait. Noa ne la reconnut pas.
Julian s’entretenait avec un des mages. Il passa la main dans ses cheveux foncés et se les emmêla. Puis il fit face à la mer et commença à prononcer un sortilège complexe qui apaisa les remous provoqués par la collision.
Depuis qu’ils étaient arrivés sur Astrae, Julian s’était plongé dans la magie avec une détermination que Noa ne lui avait jamais connue. Bien que seul au monde à en parler toutes les langues, il n’avait auparavant montré que peu d’intérêt pour la magie, en dehors de quelques tours lui permettant d’impressionner les jeunes seigneurs et dames de la cour. Désormais, il passait le plus clair de son temps dans ses grimoires, à apprendre des formules. Il avait même troqué les soies colorées et les bijoux qu’il aimait autrefois pour une tenue noire, égayée seulement par de grosses bagues et un tatouage de dragon sur la tempe, qu’il s’était fait tout seul par magie.
Noa plissa les yeux. L’île mystérieuse était au moins deux fois plus grosse qu’Astrae et couverte d’une forêt dense. Astrae avait, semblait-il, heurté une langue de sable. La jeune fille devina que le premier grondement avait été le bruit du frottement sur le banc.
Ce n’était pas la première fois qu’Astrae « s’échouait » ainsi. L’île avait déjà percuté plus d’une fois les redoutables colonnes de basalte, dans la Passe des Vagues. Sans parler du jour inoubliable où elle avait fendu le panache de poussière d’une éruption volcanique puis traversé une coulée de lave, faisant fondre une de ses plages. Percuter une île n’était pas si grave, en comparaison. S’ils s’étaient échoués, c’était sans doute parce que Julian avait ordonné à la capitaine Kell de naviguer trop vite. Julian ignorait toujours les conseils des marins qui manœuvraient Astrae.
Mais, dans ce cas, pourquoi Noa avait-elle le ventre noué ?
Elle regarda les magiciens de Julian prendre position sur la plage, murmurer des sortilèges en Sel, le chant de la mer, afin de dégager Astrae de l’île ordinaire et immobile qu’elle avait heurtée. Ici, Astrae ne risquait pas grand-chose : elle se trouvait dans la mer Secrète, dont les eaux grouillaient de pirates. Les navires royaux qui s’y aventuraient avaient peu de chances d’en ressortir, ce qui en faisait un véritable havre pour les fugitifs. Et les pirates n’embêtaient jamais Julian, probablement parce qu’ils pensaient qu’il avait le cœur aussi noir qu’eux, si ce n’était davantage.
Les pêcheurs enguirlandaient encore les mages. Noa ne pouvait pas vraiment leur en faire le reproche. Si vous manquez d’être chaviré par une île, vous pouvez légitimement râler. Cela dit… d’où sortaient-ils, ces pêcheurs ? L’autre île semblait inhabitée. Tandis que les hommes continuaient d’échanger des noms d’oiseaux, Julian émit un grognement puis s’élança vers eux au pas de course, sa cape noire flottant derrière lui. Il éructa un sortilège qui jeta un des malheureux à la mer. Beauté, le serpent de mer attitré d’Astrae, n’avait pas mangé depuis des jours : le plongeon du pauvre homme fut immédiatement suivi d’un atroce bruit de gorge. Noa en frémit.
— Comment décrirais-tu cette situation ? demanda-t-elle à Mite tout en regardant son frère furieux s’éloigner. On ne peut pas dire qu’on ait touché terre, puisque Astrae est une terre. Nous sommes naufragés sans navire.
Mite ne répondit pas. Elle s’était très vite désintéressée du spectacle de la plage pour inspecter ce qu’il y avait sous les débris de bois flotté.
Noa s’agenouilla au bord de l’eau, passa les mains dans les vagues. La chaleur des flots l’étonna. Le courant longeait la langue de sable qui formait à présent une passerelle entre les deux îles. Un banc de dauphins à gros nez passa devant la plage. Les mammifères adressèrent à Astrae des criaillements indignés ; l’île mobile ne les impressionnait pas le moins du monde.
Noa, elle, fronça les sourcils à la vue des courants qui ondulaient. Elle se targuait d’être la seule de la famille à faire preuve de sens pratique, tant Julian avait de goût pour le drame, et Mite possédait une personnalité tellement… étrange. Noa remarquait des choses que d’autres ne voyaient pas. C’est elle qui avait eu l’idée de prendre l’îlot de Delphin avant d’attaquer sa grande voisine, l’île des Sœurs-Grises. Cela avait permis aux magiciens de Julian d’effectuer la traversée entre les deux territoires à marée basse. Julian, lui, n’y avait pas pensé un seul instant.
C’était bien le problème : son frère était l’être le moins pragmatique de la planète. Le surplus de magie qu’il possédait lui donnait le sentiment de pouvoir renverser tous les obstacles sans s’embarrasser de stratégie. Hélas ! Ce n’était pas ainsi qu’il vaincrait Xavier et monterait sur le trône de Floréan.
Or Noa était fermement décidée à ce qu’il récupère son trône, quitte à devoir le ligoter et lui fourrer des notions de stratégie dans le crâne.
Elle en faisait sa mission principale. L’autre mission, la secrète, elle n’en disait mot à personne : elle devait empêcher Julian de mal tourner.
Ce n’était pas un garçon cruel. Mais, sans s’en apercevoir, il pouvait agir de façon impitoyable. Comme lorsqu’il précipitait un pêcheur dans la gueule d’un serpent de mer affamé. Autrefois, Julian se retenait davantage. Mais, ces derniers temps, la chose ne lui posait aucun cas de conscience… et semblait même lui procurer du plaisir. Des anecdotes lui étaient venues aux oreilles sur les méfaits de Julian, toutes plus farfelues les unes que les autres. Après tout, son frère était le « Sombre Seigneur », que la plupart des habitants de Floréan n’osaient évoquer qu’à mots couverts, ou à qui ils attribuaient les mauvaises récoltes et autres calamités. Ces récits ne lui ressemblaient pas. Mais il devenait de plus en plus difficile de distinguer Julian de sa réputation, comme si son ombre et lui ne faisaient plus qu’un. Et, en tant que magicien noir, Julian risquait davantage de mal tourner qu’un individu ordinaire.
Noa avait donc largement de quoi être préoccupée. Une voix s’éleva.
— Princesse Noa ?
Renne, le second de Julian, s’était approché de la jeune fille par-derrière.
— Oui ? répondit-elle d’une voix glaciale.
Elle ne supportait pas qu’on lui donne du « princesse ». En outre, ce n’était pas légitime : elle ne redeviendrait princesse qu’après le retour de Julian sur le trône. L’appeler ainsi revenait à assimiler la mort de sa mère à un événement sans importance, qui pouvait sombrer dans l’oubli.
— Eh bien…, voulut poursuivre Renne.
Il laissa le silence s’étirer tant qu’il put, tout en tripotant le revers de sa houppelande. Renne avait tout pour être intimidant : en plus de sa stature de colosse, il arborait, comme tous les partisans de Julian, le même tatouage de dragon féroce. Toutefois, cet homme dégageait quelque chose de minuscule.
— L’île semble avoir heurté un récif corallien, parvint-il enfin à développer. Il va nous falloir du temps pour nous dégager.
Noa se demandait pourquoi il l’en informait : Renne ne semblait pas remarquer sa présence, habituellement. Elle soupira.
— Tu souhaites que je l’annonce moi-même à Julian.
— Si jamais vous vous rendez au château, ajouta Renne avec un sourire empreint de soulagement.
— Je n’y allais pas, pour tout dire.
Mais Renne s’éloignait déjà. Noa tourna le dos aux étranges courants marins.
— Mite, appela-t-elle.
Sa sœur surgit des hautes herbes. Ses cheveux noirs encadraient ses joues halées tel un nid d’oiseau.
— C’est déjà l’heure de manger ?
— Tu viens tout juste de prendre ton petit déjeuner.
Mite avait trois centres d’intérêt, rectifia intérieurement Noa : étudier les insectes, se salir, manger.
Noa ne se rendit pas au château sur-le-champ. Elle préféra quitter la plage par le sentier du Nez-du-Diable. Sa cadette et elle durent enjamber plusieurs iguanes qui se réchauffaient sur la terre sombre. Les reptiles se prélassaient, aussi inoffensifs que des branches au sol.
— On va où ? rouspéta Mite.
Elle devait trottiner pour suivre sa sœur qui marchait à grandes enjambées.
— Si tu es fatiguée, tu peux m’attendre près des rochers.
— Non, ça va.
Mite pressa le pas en silence.
Noa soupira. Veiller sur Mite ne lui avait pas toujours incombé. Au cours de la première et terrible année qui avait suivi leur fuite, Julian s’en chargeait. Mais, à mesure qu’il avait pris du pouvoir et rallié des partisans à sa cause, Mite était passée sous la responsabilité exclusive de Noa. Non que celle-ci l’ait jamais accepté. Ni qu’elle n’ait parfois tenté d’envoyer paître sa petite sœur. À sept ans, on était après tout assez grand pour veiller sur soi-même, surtout sur une petite île aussi tranquille, au milieu de tous ces magiciens qui ouvraient l’œil. Noa avait donc essayé d’ignorer Mite, de se comporter en petit chef tyrannique, mais rien n’y faisait : Mite la suivait partout, comme une ombre qui, parfois, transportait des abeilles dans ses poches.
Noa passait le plus clair de son temps à explorer Astrae. Au temps où elle était princesse, sa vie était compartimentée en leçons avec des précepteurs, apparitions publiques avec sa mère et Julian, banquets et séances de jeu avec d’autres enfants de la cour, très guindés. Depuis qu’elle était fugitive, en revanche, Noa n’avait plus d’emploi du temps à respecter ni de gardes à ses basques. Les premiers temps, elle avait trouvé cela étrange et puis, depuis qu’elle s’y était habituée, elle savourait sa liberté nouvelle comme un cactus savoure les premières pluies de l’hiver. Elle dessinait des cartes de la topographie d’Astrae, de sa flore et de ses différents points de repère. Elle dressait la liste exhaustive de tous les arbres, oiseaux et animaux qui avaient un nom, et en donnait à ceux qui n’en avaient pas. En résumé, elle cataloguait tout ce qui l’entourait. Ces informations n’étaient pas simplement intéressantes en elles-mêmes : elles étaient utiles à Julian. Quand celui-ci avait besoin d’un ingrédient insolite pour un sortilège, comme l’écorce d’un arbre frappé par la foudre ou une plume de vieux perroquet, Noa savait où se le procurer. Elle pouvait aussi indiquer à son frère les meilleurs points de vue du Nez-du-Diable, lui dire où les morses dormaient par beau temps, et où les baies d’or étaient les plus charnues.
Parfois, notamment après une longue journée à patauger dans les mares et à crapahuter sur les roches volcaniques, ses cheveux emmêlés par les vents marins, son ancienne vie de princesse lui faisait l’effet d’un rêve. D’autres fois, elle se sentait coupable de s’amuser autant, car elle avait soudain l’impression de trahir sa mère. Ces jours-là, elle se cloîtrait dans sa chambre avec Willow et refusait de parler à quiconque.
Au terme d’une ascension harassante, Noa et Mite parvinrent au sommet du volcan. Noa sortit la Chronique et s’efforça de se croire seule, tel un général inspectant son domaine. La Chronique était un carnet grossièrement relié dans lequel elle consignait ses observations quotidiennes sur l’état d’Astrae et ses défenses ; un peu comme le journal de bord d’un navire.
Noa commença par relire ses observations des jours précédents, classées par catégories telles que « météo », « rotations de garde » ou « distance parcourue ». Comme elle l’avait soupçonné, la température était restée stationnaire, et elle ne trouva mention d’aucun courant étrange. Plissant les yeux, Noa regarda la plage, en contrebas : elle distinguait tout juste les minuscules silhouettes des magiciens qui, les mains jointes, psalmodiaient le sortilège censé libérer l’île. Les courants violents étaient encore plus prononcés vus d’en haut : ils évoquaient des serpents noirs tapis sous les flots. L’île mystérieuse était densément boisée – de bois à enivrer, pour l’essentiel – et ne semblait posséder ni village ni port. Pourtant, il y avait eu ce bateau de pêcheurs, qui ne pouvait décemment pas provenir d’ailleurs puisqu’il n’y avait nulle autre terre à des kilomètres à la ronde.
— Il fait trop chaud, déclara Mite. Je veux retourner à la plage.
— Eh bien, vas-y, l’encouragea Noa.
Sa cadette poussa un soupir et shoota dans un caillou. Caillou qui rebondit contre un autre avec un craquement. Mite recommença. Crac. Crac. Crac.
Noa s’efforçait de l’ignorer. Elle sortit la carte de Floréan qu’elle conservait entre les pages de la Chronique.
Le royaume se composait d’un cercle d’îles : dix grandes et des dizaines de plus modestes, comme autant de débris d’assiettes surgis des eaux. Il y avait aussi d’innombrables îlots, dont la plupart ne pouvaient abriter qu’une maison et un jardin. Sur la droite de la carte figurait le bord d’une masse marquée Meruna Australe, un immense continent envahi par la jungle et que se partageaient plusieurs royaumes, tous ennemis de la magie. Floréan n’avait que peu de relations avec eux.
Certaines îles de l’archipel étaient pour l’essentiel des volcans sans utilité pour personne, se contentant de cracher cendre et lave à longueur de journée et de nuit. D’autres, désertiques, étaient jonchées de roches rouges et de figuiers de Barbarie. Les îles du Nord, plus verdoyantes, possédaient souvent des forêts ; Astrae faisait partie de ce groupe avant que Julian lui jette un sort. La carte de Noa ayant plus de trois ans d’âge, Astrae y figurait encore. La pauvre île ne se doutait pas de ce qui l’attendait à l’époque où cette carte avait été dessinée.
Noa tapota le document. Quand bien même Julian aurait demandé à Kell de forcer l’allure, ils devaient être à des heures de navigation de la grappe d’îles la plus proche : les Orties. Astrae avait pu heurter une terre qui n’apparaissait pas sur la carte. La chose était possible, mais peu probable, compte tenu des dimensions de l’île.
Crac.
— Mite, articula Noa, lentement, la mâchoire crispée. Tiens. Toi. Un. Peu. Tranquille.
La fillette se rembrunit. Elle resta un moment sans rien faire, puis elle ramassa un bâton avec lequel elle se mit à taper dans les cailloux. Le bruit repartit de plus belle.
C’en fut trop pour Noa, qui referma la Chronique et repartit vers la plage, sans avoir consigné toutes les informations du jour. Elle marchait d’un pas vif : Noa était grande pour ses treize ans, et pouvait marcher vite lorsqu’elle le voulait. Quand elle fut certaine que Mite ne pourrait plus la voir, elle s’arrêta derrière un arbre. Un gecko sauta sur son épaule ; elle le chassa d’un geste sec.
Mite déboula soudain sur le sentier, le souffle court, les joues rouges. Noa attendit que le bruit de ses pas s’estompe, après quoi elle reprit la direction du sommet, où elle s’installa, ravie de son coup, sur un rocher. Cela faisait des jours qu’elle n’avait pas eu un moment de solitude. Elle ressortit la Chronique et se remit à l’ouvrage en toute quiétude.


2
Un monstre marin à la bonté suspecte
LES MAGICIENS étaient encore sur la plage lorsque Noa redescendit de la montagne une heure plus tard. Un frisson de nervosité la parcourut de la tête aux pieds : elle s’était dit que Renne aurait réussi à dégager l’île, depuis tout ce temps. Le bateau de pêche n’était plus là, soit qu’il ait regagné son port d’attache, soit qu’il ait été dévoré par Beauté : Noa n’aurait su le dire.
Comme pour répondre à son interrogation muette, le serpent de mer darda son énorme tête hors de l’eau. Noa se figea sur les marches creusées dans une étroite falaise donnant accès au château. Elle fit signe à Beauté.
La tête du serpent disparut sous les flots avant de refaire surface plus près de Noa.
— Puis-je t’être utile, très chère ? s’enquit la créature.
Noa s’efforça d’ignorer la sandale coincée entre les dents de Beauté.
— Qu’est-il arrivé au bateau de pêche, dis-moi ?
— Il y a eu un petit incident.
La voix gracieuse, quoique râpeuse, du serpent de mer couvrait à peine le fracas des vagues sur la plage. Beauté ne haussait jamais le ton.
— Ah, fit Noa. Un incident impliquant les pêcheurs et ton estomac, je présume ?
Le serpent esquissa un mouvement de sa gigantesque tête à cornes.
— C’étaient de vrais rustres. Enguirlander ce pauvre Renne comme ça… Je suis certaine qu’il n’avait rien fait pour le mériter.
— Ça, j’en doute fort, répliqua Noa en croisant les bras sur sa poitrine. Et maintenant, par ta faute, nous ne pourrons pas les interroger. D’où venaient-ils, selon toi ? L’île est-elle habitée ?
— Hélas, je crains que nous n’ayons guère échangé de civilités.
Beauté toussota, le bout de sa queue plaqué poliment sur sa gueule. Une autre sandale tomba à l’eau.
— Qu’as-tu à m’apprendre, dans ce cas ?
La créature parut étudier la question. Ses yeux avaient la noirceur huileuse de ceux des phoques, à ceci près que chacun était aussi gros que le crâne de Noa.
— L’île n’est pas habitée. L’eau n’a pas un goût d’hommes.
Noa émit un grognement de frustration.
— Dans ce cas, dis-moi ce que ce bateau de pêche venait faire ici. Et aussi, pourquoi Kell n’a-t-elle pas aperçu l’île avant de la percuter ? Cela n’a pas de sens.
— Questions passionnantes, dit Beauté. Pardonne mon audace, mais puis-je t’offrir mon secours dans l’élucidation de ce mystère ? Je serai ravie d’étudier le littoral de l’île afin de découvrir si elle abrite quelque secret.
— Ça m’étonnerait, vois-tu, que Julian l’autorise, prononça Noa d’une voix glaciale.
Beauté était liée par enchantement à Astrae ; elle ne pouvait s’éloigner à plus d’un kilomètre de ses côtes. Envoyer la créature explorer l’île mystérieuse équivaudrait à lever le sortilège qui la tenait en laisse – sortilège qui l’empêchait également de dévorer les êtres vivant sur Astrae qui passaient à portée de sa mâchoire. Beauté n’était pas au service de Julian par choix, le jeune homme l’avait asservie par magie en châtiment de la perte de trois marins. Noa ne doutait guère que la fourbe créature passait l’essentiel de son temps à chercher le moyen de se libérer.
— Ce cher Julian, ronronna le serpent. Il aime me garder auprès de lui, n’est-ce pas ? Merci de me le rappeler.
Noa soutint son regard noir.
— Il n’y a pas de quoi.
— Prends soin de toi, très chère.
Beauté se laissa engloutir par les vagues, non sans conclure :
— Attention aux marches. Elles peuvent être glissantes.
Noa secoua la tête et acheva l’ascension de la falaise. Elle aurait bien voulu que Julian chasse Beauté mais, comme celui-ci lui faisait observer chaque fois, ce serpent constituait leur meilleure défense. La moitié des marins de Xavier auraient préféré déserter plutôt que de l’affronter. Et ce n’était pas Noa qui allait le leur reprocher.
Le château était à l’état de ruine, les vestiges d’un fort bâti sur Astrae voilà des siècles par quelque seigneur oublié. Julian l’avait restauré grâce à la magie mais l’édifice faisait encore un peu peine à voir, malgré les drapeaux noirs qui flottaient à ses remparts. La bannière de Julian était ornée d’un dragon et de la devise familiale : « Toujours premiers ». Une formule prétentieuse au possible, sans doute voulue ainsi par les anciens rois et reines de la lignée, mais que la mère de Noa interprétait de façon différente. Pour elle, cela signifiait qu’un Marchena faisait toujours passer sa famille avant le reste, et non que les Marchena étaient meilleurs que quiconque.
Arrivée à la porte d’entrée, Noa trébucha sur un chat. Elle sut qu’il s’agissait d’un chat car la créature était invisible, et qu’un autre félin l’observait d’un air satisfait.
Noa ramassa le chat en maugréant. Elle n’était pas la seule à regretter que Julian ait offert aux chats quasi sauvages d’Astrae la faculté de disparaître à volonté. Cela était naturellement le fantasme de toutes ces créatures qui, dès lors, quand elles ne massacraient pas des oiseaux sans défense, passaient le plus clair de leur temps à s’empêtrer dans les jambes des humains. Julian prétendait avoir voulu tester un sortilège de volatilisation ; Noa, elle, le soupçonnait d’avoir cédé aux caprices des chats. Julian était leur plus fervent admirateur, après feu leur mère. Ces créatures le savaient et en tiraient profit comme elles seules en sont capables.
Un chat tigré, à l’oreille arrachée, cracha sur son passage.
— Ravie de te voir, moi aussi, lui répliqua Noa. Tu sais, en mer du Sud, le ragoût de chat est considéré comme un mets délicat.
Elle trouva ensuite Julian dans sa tour. À son grand dam, Mite lui tenait compagnie. La fillette piochait gaiement dans les victuailles étalées sur la table : huîtres, salade de tomates et crêpes d’algues. Elle jeta un regard noir à son aînée avant de se repencher sur son assiette. Noa en déduisit qu’elle n’avait pas rapporté à Julian sa petite ruse de tantôt. Au crédit de Mite, Noa devait reconnaître qu’elle n’était pas une cafteuse.
La chambre de Julian consistait en un grand espace décloisonné, comme une enfilade de chambres réunies. C’était d’ailleurs ainsi que le garçon considérait ses appartements. Une immense table de travail trônait au milieu, surchargée de cartes terrestres et maritimes, sur lesquelles Julian, la capitaine Kell et son second traçaient la route à suivre. Dans la cheminée un chaudron enchanté, empli de lave bouillante, produisait une chaleur douce et égale, sans les désagréments de fumée d’un feu normal. Éparpillés alentour, on trouvait des livres ainsi que d’énigmatiques seaux remplis de terre, de pièces de monnaie ou d’eau de mer – entre autres – dont Julian se servait pour s’entraîner à la magie. Une volée de marches en colimaçon donnait accès au grenier dans lequel il dormait. Le mur arrondi était percé de fenêtres offrant une vue spectaculaire à 360 degrés sur la mer et sur l’île. Noa repéra les magiciens sur la plage, ainsi que l’ombre menaçante sous les flots qui trahissait la présence de Beauté.
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